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Varsovie le Ir., Juin. 


M. le Comto de Lüben, Commifsaire de S. A. E. de 
Saxe ; a eu fon audience de congé du Roi, & est réparti 
pour Dresde, — MM: le Comte Jofeph Mostowski & l Abbé 

lattoli sont partis pour la même ville, 

Des rapports qui méritent confiance, évaluent le nom- 
bre des troupes Rufses qui marchent 
à 115, mille hommes, en y comprennant celles qui font actu- 
ellement à Riga. C’est avec l’armée victorieufe du feu prin- 
ce Poremkin, que : ous fommes destinés à nous mefuer. Nous 
ne nous difsimulans pas que nous avons à faire à des enne- 
mis aguerris, auxquels la difcipline & le fanatisme d’un gou- 
vernement théocratique tiennent lieu de l’enchousiasme de la 
liberté; mais s’il n’y avait pas de péril à combattre: iln°y 
aurait pas de gloire à vainc.e. 


Du camp du prince Jofeph Poniatowski, à Lubar le 
2 juin 1792. 


N ous apprennons par les rapports des officiers qui avai- 
ent. été détachés pour obferver les mouvements de Pen- 
nemi, que la colonne Rufse, qui s’éteit avancée de Pawo- 
łocz jusqu'à Berdyezew, ayant feu que notre division de 
Kijovie s'était réunie à celle de Bractaw, s’est re- 
tirée vers Pawolocz où elle s’est rétranche. — La proxi- 
miré des deux armées fait croite qu’on ne tardera pas à en 
veni à une action. — Mr. Jedlecki, p ésident de la ville 
de Zwinogrod, qui réunit la prudence & |”. drefse au civisme, 
est parvenu à fauver la caifse de la commifsion ordonna- 
trice, quoiqu’entourré de toute part par les Rufses. ( Ga- 
zeta Narodowa y Obca. ) 


Extrait d’une lettre de L’Ukraine du 30 mai. 


Le 24 du courrant, Mr. Mofzezenski, enfeigne de la 
terre de Winnice, étant arrivé ici d’Elizabeth, a enjoint 
aux baillifs de rafsembler les gentiis-hemmes qui relevent 
de la terre de Human; ce qui ayant été fait, il s'est dé- 
claré maréchal de la conf‘dération de Braclaw , & a nommé 
MM. lom:fzewski & Czyiek, fes confcillers. Il a en- 
fuite COUtraint ces gentils-blommes à jurer qu'il s'efforce- 
raient de renverfer la constitution du 3 mai, par les armes 
& par tous les autres moyens, qui feront en leur pouvoir; 

foufcriraient jamais à l’établifsement de la fuccef- 
Sion au trône, & ne päyeraient pas les impots établis par 
la Diète actuelle. Sur le refus que firent ces gentils-hom. 
mes, vafsaux de Mr. l’ex-géneral Potocki, de prêter ce 
ferment, Mr. Mofzezynski, les menaca de les chafser de 
leurs biens, & il leur extorqua enfin ce ferment. — Les 
Rufses forment des compagnies de ces gentils-hommes vaf- 
faux ; i è 
le porter à tous les excès, il n’y a pas de doute qu'ils ne 


Pilleront leurs concitoyens à l’envie des Rufses. ( Gazc- 
ta Narodowa. ) 


De Chełm le 2 juin. 


Die attendant que nous publions la liste des offrandes 
Sn ee dépofes au bureau de la commifsion ordon- 
quelques Ten » Nous croyons à propos de crue ici 
de Tanna a oaee oandes pacrioriques, — LA Ylle libre 
poar. des biek Mi S de toiles & e vieux nges 
deu Cho eee x. Werefzezynski, juge de la Terre 
Haies Pen: a d Sag a fournir un cavalier avec armes & 
arr Fe onner 100. fls, pour Péquiper entièrement. 
eds re "évêque Ważyński , a offert une paire de pisto- 
S & roo, fls. & il sest engagé à dire lui-même 100. 
mefses , pour l’heureux fuccès des armes polonaifes. 


Turquie. 
Constantinople le 25, d'avril, 1 


, - € t8. de ce. mois arriva ici Mr. de Guastow, chargé 
daffaires de Rufsie. Il fit dabord annoncer par un re 
prete fon arrivée au Grand Visir, celui-ci quoiqu’il fut al- 
lité Par une fievre, & que fa porte fut fermée à tout. le 
monde; fit pourtant un effort pour recevoir l’interprète 
Rufe. Après lui avoir parlé, il ordonna aufsitôt de don- 


ner une garde d’honneur à Mr. de Guastow. Ceci fit beaucoup 


contre nous,: 


ils les exercent en polonais & leur permettent de: 


13. 


VARSOVIE 


TU EN TF0 


de fenfation fur les autres ministres étrangers: cet forts 
neur mayant jamais été accordé à un chargé d'affaires. On 
mofa cependant pas $’en plaindré, le Sultan étant le maitre 
de faire chez lui ce qui lui plait. 


de la Porte, parceque ce ministre avait autrefois résidé 
à la cour de Berlin, & que fes négociations avaient été dé 
fagreables à l’Impératrice, qu'on devait par conféquent 
choisir un autre fujet pour cette mifsion. — Le Grand 
Seigneur fait manoeuvrer à la maniere des Européens près 
de Constantinople, 20c, Renegats de plusieurs nations, la 
plüpart Rufses & Autrichiens, Mais les janifsaires, fpece 
tateurs de ces exercices, n’y veulent pas prenare du goût. 


Ailemagne. 
Fraïc'ort fur le Main le 29 mai. 


Deux milles payfans du pays de Porentrui, dans l'éves : 


ché de Bâle fe font foulevés, mais d’une maniére! trés moe 
derée; ils ont élu un Syndic, nommé Mr. Ringer, ont dée 


claré leur pays libre, ont réintégré les deputés fugitifs dans: 


leurs droics , ont réfolu de fe donner une nouvelle consti- 


tution, & d'occuper le chateau de Porentiti où s’afsemte. 
Ils fe font sfsembl:s le 17, mais: 
de vive la liberté, vive la nation! 


blaient autrefois les états. 
aux cris redoublés : 
vive le Syndic! ils ont marché fans armes à Porent'ui, ont 
fait. demander par 12. deputés que les portes leurs fufsent 
ouvertes; ce qui ayine été fait ils demandèrent d'entrer 
dans le chateau, mais fur les relus qu’en fire:t les partifans 
de Pévèque, la voiture du Syndic escortée par les feuls: 4. 
hommes qui étaient armés dans la troupe, 
les campagnards fans arines furent accueillis d’une décharge 


de Partillerie, qui étant mal-dirigée ne leur fit d'autre mak- 
& den blefser quelques. 


que de leur tuer deux hommes 
autres. Les 4. patriotes armés indignés de ce procedé 
tirèrent leurs fusils & mirent fur le carreau un garde de 
Pevêque; après quoi ils furent entièrement difperfés. 


„ce Mr, de Guastow encama < 
d’abord fes negotlätions avec la Porte , & declara que PIm= : 
pératrice ne recevrait pas Armi Effendi comme envoyé : 


retcuria, ê, 


L’evêque a mis 200. louis d’or fur la tété dn Syndic. — 


Les cours de Viense & de Berlin ont fait declarer à la Diète 
de Ratisbonne, 
fronticres de l’Empire, & qu’elles efperaient que les cercles 
de l'Empire contribueraient à ce but felon leurs forces, 
par de fecours en hommes &en argent; au defaut de quoi 
elles feraient en droit de regarder comme ennemi qui- 
congue ne fe déclarerait pas pour elles; elles feraient 
néanmoins très facisfaites si les états pouvaient trouver 
quelqu’autre moyen de préferver leur constitution d’un 


|renverfement total; & des fuites dangereufses de la guerre, 


qui a éclaté aux frontières. — Mr. de Harlem corfeiller 
privé du Roi de Prufse, est arrivé à Cafsel pour y faire des 
prépararits pour la marche des Prufsiens.—Les Autrichiens 
forment 3. camps dans le Brifgaw, le premier vers Huningen, 
le fecond vers! Martolsheim, le troisieme près de Schulten, — 
Mr. de Molière part pour la Flandre, c’est un vieillard: de 83, 
ans, mais très actif & très zelé pour la révolution. Mr. 
de Berruyer a été fait: Maréchal: de camp.— D’ Archidue 


Charles a pafsé par Francfort fur le Main pour fe rendre à 


Bruxelles. 
Coblence le 17. mai. 


Z 

L’électeur de Treves a ordonné aux émigrés d’évas 
cuet fon territoire avant le 8. du mois prochain, ne vous 
lant pas, dit-il, donner un juste fujet de plainte à la naa 
tion francaife. S?i arrivait néanmoins qu'ils ne trouvafs 
fent nulle part dé retraire, Il ne trouverait pas mauvais 
qu'ils fe retirafsent dans le bas-archevéché, au de là du 
Rhin. : 3 ; 

Coblence le TR mai. 

Mr. Dumourier doit avoir enjoint aux nouveatix mi- 
nistres de France aux cours de lAllemagne, d’insister 
pour que la constitution actuelle y foit reconnue pour le 
vraie constitution de la France; pour qu'on n’y fouffre 
pas les émigrés; pour qu'on s’y déclare neutre ou en. 
nemi des français; pour qu’on y refufe le pafsage aux Aus 
trichiens &c, fat 


qu’elles fe fort alliées pour couvrir les- 


x. | 
4 Pays-Bas. : 
Extrait d'une lettre de Bruxelles du 14. Mai 


„Son Alt. R. Mer. le Duc de Saxe-T'efchen est afrivé, 
le 9. de ce mois au foir, avec tout l’état-major de l'armée 
àMons, où le quartier-général, établi quelques jours à 
L'on y attend incefsamment 
le Général prince Charles de Ligne, qui doit s’y rendre 
L'armée Francoife est à la vue 
de la nôtie; il lui arrive tous les jours des troupes nous 
velles dé toutes les parties de la Flandre, du Cambrésis, 
& de lAftois, qui viennent la renforcer. L?’on s’attend, 
d’un moment à Pautre, à quelque action plus décisive & 
mieux combinée que celles des 29 & 30 avril dernier. Lars 
mée Autrichienne s’est postée dans une situation avanta- 
geufe , afin de pouvoir fuppléer pat la bonté des postes au 
défaut du nombre, La petite guerre a déjà commencé avec 
pendant la nuit un détachement 

alla at- 


Leuze, vient d'étre transféré. 


avec 22 officiers du Génie. 


quelque vivacité, Le ro. 
ÂAutrichien, compofé d’infanterie & de chafseurs , 
taquer un poste Francois à Macon, fous le canon de Condé. 
Ce poste étoit compofé de 13 hommes: qui fe défendi- 
rent avec la plus grande intrépidité: mais, accablés par le 
nombre, dix furent tués fur la place, & les trois autres 
faits prifonniers. Ce petit avantage a couté très cher aux 
Autrichiens, dont un bon nombre est resté fur le carreau. 
Le qr il y eut près de Quiévrain une rencontre fort vive 
entre des hufsars Autrichiens & un parti de dragons Fran- 
cois. Ces derniers perdirent 9 hommes tués & 7 prifon- 
njers, qui ont été conduits à Mons. De notre côté, la 
perte n’a pas été moins considérable. Le général prince 
de Würtemberg, propriétaire du régiment de ce nom, s‘é- 
tant trop avancé pour reconnoître lennemi, fût vivément 
pourfuivi par quelques dragons François, qui firent prifon- 
niers plusieurs perfonnes de fa fuite, & qui l’auroient in- 
falliblement pris lui-même. fans la bonté de fon cheval, qui 
le tira d'affaire. ,, Ses 


Extrait d’une lettre de Bruxelles du 17 mai. 


„Le principal motif, qui a engagé S. A. R. le duc 
de Saxe-Tefchen à transférer le quartier-général de. Par- 
mée autrichienne à Mons, Cest afin d’étre plus à portée 
de fecourir la partie de notre frontière voisine de la Meufe, 
si elle venait à étre attaquée. 
mée francaife aux ordres du général la Fayette occupe 
presque tous les postes, dont les troupes Belgiques s’étaient 
mifes en pofsefsion dans la dernière infurrection. 
Cette armée, qui avait montré par fes mouvemens des 
projets d’attique fur Namur & fur Charleroi reste à pré- 
fent dans la. plus parfaite immobilité :. Cependant elle a 
toujours des postes considérables à Bouvines, Bovain, & 
fur une partie des bords de la Meufe; ce qui continue à 
donner des inquiétudes pour Namur., D'ailleurs il fe forme 
dans la plaine de Givet un camp formidäble, qui a proba- 
blement des vues plus étendus que celle de couvrir cette 
frontière de Ja France. — A Pextrémité oppofée les Fran- 
ais viennent d'établir un camp entre Dunkerque & Osten- 
de», d'où ils femblent menacer toute la Flandre, Ce Pays 
ést abfolument dégarni de troupes, puisque l’on en a re~ 
tiré toutes les garnifons. — En attendant que des entre- 
prifes majeures fe développent de part ou. d'autre, la 
petice guerre fe fait très-férieufement: Il ne fe palse pas 
de jours, où il ny ait des rencontres fort vives entre 
nos patrouilles & celles de l'ennemi, qui trouve des ad- 


verfaires plus rédoutables, qu’il ne Pavait cru d’abord : 


mais, à leur tour, les Francois montrent aufsi ce dont ils 
feraient capables, :s’ils étaient bien difciplinés, bien con- 
duits, & bien-unis. Jusqu'à ce moment ils avaient tou: 
jours eu du defsous dans toutes les différentes affaires avec 
nos troupes; mais ils commencent à préfent à avoir de pe- 
tits fuccès. Le 13.-un gros corps d’Uhlans, s’étant avancé 
jusqu’à la vuëé du camp ennemi, fût attaqué avec impétuo- 
sité paf un gros de chafseurs à cheval du régiment ci-de- 
vant d’Alface. Après un combat très-fanglant , les Autri- 
thiens furent obligés de fe retirer en -désordre avec beau- 
coup de précipitation. Outre plusieurs Morts, qui restè- 
fent fur la placé, ils perdirent: 23 prifonniers & quelques 
chevaux. 

Extrait de la gazette de Bruxelles du 20. mai. 


Nous avons recu de Mons; le bulletin fuivant: tous 
les rapports que nous avions reçus, nous avaient confirmé 
que plusieurs corps de Parmée de Mr. Rochambeau $é- 
taient rafsemblé entre Quefnois Maubeuge & Valencienne, 
& que plusieurs autres détachements de cet armée étaient 
eantonnés non loin de ces, villes & furtout à Bavai. Comme 
il nous impoftait grandement de connaître la force de ces 
détachements , le duc Albert envoya le 16 de ce mois, à 10 


L'on remarque, que Par- 


h, du foir, le colonel Fischer avec nombre de chafseurs s 
hufsards & hulans > & des troupes de ligne tant infanterie + 
| que cavalerie , pour les foutenir, à Pefler de reconnaitre la 
position des Français entre Valencienne & Maubeuge. Ce coa 
lonel avait ordre de faire marcher une partie de fes troupes à 
Longueville , une autre partie à St. Vaas; & de fe porter 
Bavai. La marche de ces troupes fut contrariée par un ora- 
ge qui dura toute là nuit; ce qui n’empécha pas qu’elles ne 
patufsent devant cette derniere ville le lendemain à 8 h 
du matin. Le colonel Fifcher détacha 50. chafseurs, qu’il fic 
foutenit pat autant de hufsards & d’hulans , fous les ordres du 
major comte de Keglevich, pour reconnaitre les chemins, 
la position & les forcés de l’ennemi, On découvrit un de 
tachement d'infanterie de la garnifon fur la gauche de la 
ville, entre les maifons & les broufsailes, qui fit une de- 
charge fur nos chafseurs, on vit en même tems fur la droite 
devant le chemin de Maubeuge, un petit détachement de 
e français. -Ces deux détachements fe retirèrent à 
approche de nos chafseurs, bufards & hulans, & rentrèrenc 
dans la ville; Les hufards français prirent la fuite fans 
que les nôtres ayent pu les atteindre, mais lPinfanterie 
continua à faire feu par les breches des rempa ts qui tom- 
baient en ruines: Nous fumes forcés d’ÿ jetter quelques 
bombes pour les dégager. Aufsitôt nous vimes- arborer le 
drapeau blanc fur une des tours de la ville. Le colonel 
Fifcher envoya le major comte Meéerfeld avec un trompette 
pour fommer la ville de fe rendre; mais il fùt accueilli 
d’un décharge de mousqueterie; ce qui fùr caufe que le 
major Leloup & le capitaine Thiery continuèrent Patta- 
que avec les chafseurs & une compagnie de grenadiers Va- 
lons qu'on fit avancer pour les foutenir. On arbora de nous: 
veau le drapeau blanc ‘& on demanda à capituler.. Nous 
avions droit de refufer toute efpèce de capitulation à une 
garnifon qui avait agi contre les loix de la guerre & avait 
exposé ainsi la ville à étre pillée. Mais les troupes de Sa 
Maj. ne font pas la guerre à ceux qui reviennent de leurs 
erreurs, mais feulement à ceux qui y persistent avec Opi= 
niatreté. Le major Leloup s’approcha donc d’une porte 
de la ville & ne demanda autre chofe, sinon que la gar- 
nifon fe rendit prifonnière de guerre. Cette garnifon, es 
pofée de 112. hommes d'infanterie & de 4. officiers, mis 
en conféquence bas les armes, — Les officiers qui avaient 
été envoyés à St. Vaas & à Longueville, ont rapporté 
qu’ils mavalent découvert aucune tracé de Pennemi: Nos 
troupes après avoir rempli le but de leur mifsion, font res 
tournées à leur ancien poste, mayant perdu qu'un feul huf- 
fards; fans compter quelques chafseurs qui ont été blefsés. 


Bruxelles le 34 mai. 


On lit dans notre gazette d’aujourd’hui, Particle fui- 
vant: nous recevons dans ce moment, l’agréablé nouvelle, 
qu'un corps de nos troupes fous le commandement du gé- 
néral Staray a attaqué hier le camp des Francais, près de 
Florennes, entre Charleroi & Philippeville, avec tant de 
fuccès que Pennemi a été obligé de fe retirer, après avoir 
laifsé deux cent morts fur le champ de bataille, avoir éu 
quantité de blefsés & avoir perdu plusieurs foldats- qui ont 
été faits prifonniers. Nous avons pris plusieurs piéces de 
canon, des munitions, des tentes & bagages, & n'avons eu 
que 4 morts & 22 blefsés, 


Harlem le 26 mai, 


Des lettres d'Anvers & de Bruxelles mandent que les 
garnifons de Namur. & de Charleroi ont fait le 17, une 
fortie.contre les:ayant postes francais près de St. Gerard ; 
& qu’elles ont été repoufsées avec perte, Mr. Lafiyette 
ayant envoyé des renforts aux siens. — Il est parti P An- 
vers dans la nuit du 20 au 21, plusieurs chariots de mu: 
nitions; qu’on destine, à ce qu’on dit, à un Camp qui doit 
s'établir près de Halle, pour couvrir Bruxelles, en cas que 
Mr. Lafayette s'avance d'avantage fur notre territoire. 

La Haye le 29 mai. 


Nous recevons dans ce moment la nouvelle, que le 
général Staray aattaqué le 22, les francais, au nombre de 
7,000 hommes , ‘près de Plhilippevilles qu’il les a vaincus 
& obligés à fe retirer jusques. fous. les remparts de certe 


ville, après un combat opiniatre qui a duré 6 heures, Il y 
a eu beaucoup de morts & de blefsés des deux côtés. Les 


francais ont perdu quelques canons» & une partie de leur 
bagage." | 
Lorsque la princefse Stadhouderienne fút Pan dernier 
à Berlin pour afsister aux noces du prince d'Orange, fon 
fils ainé, avec une princefse royale de Prufse, elle fe pros 
pofait dé préparer les voyes à un fecond mariage entre 
fon fils cadet, le prince Fréderie d'Orange, & la fille 


avec le reste, qui devait être la partie la plus considérable, à 


x i a 


té 
tri 


ainée du due de Courlande; mais comme la fuccefsion 
éventuelle du duché de Courlande doit avoir étè la pre- 
mière condition du contract de mariage qui a été projetté 
à Berlin , la cour Stadhouderienne doit avoir fait folliciter 
limpératrice de Rufsie, de confentir à ce que la fuccef- 
sion au duché de Courlande fut garantie au prince Fré- 
deric d'Orange, Quoique l’'impératrice mait pas d'abord 
donné de réponfe positive; On a néanmoins continué les 
négociations rélatives à cette affaire, pendant Phiver der- 
niér, & elles doivent avoir été terminées à l’ayantage 
du prince Fréderic d'Orange. L’impératrice de Rufsie pa- 
rait étre difpofée très favorablement pour la cour Stad- 
houdérienne ; & comme il refte encore quelques difficultés, 
à aplannir fur cet objet, on afsure que le vrai motif du 
voyage de la princefse Stadhoudétienne à Brunswic, à été 
de les lever dans cet endroit; & l’on ajoute qu’elle aura 
une entrevue avec fon frère, Si néanmoins elle ma pas 
encore eu lieu. Plusieurs circonstances portent à croire 
que la cour de Ruüfsie noppofera aucun obstacle à ce ma- 
riage, & à la garantie de la fuccefsion éventuelle au du- 
ché de Courlande. (nouvelle gazette de Hambourg. ) 

La princefse héréditaire d'Orange est enceinte. On 
ordonnera dans peu de prières publiques pour qu’elle ait. 
une heureufse grofsefse. — Le ministre de France, Mr. 
Maulde a remis fes lettres de «créance, il y a eu hier 
huit jour; on eut bien de la peine à obtenir de lui quil 
fe prefentat le même jour, fuivant l’ufage, chez le prince 
Stadhouder, 

e On lit dans les papiers Anglais qu’un grand prince 

ant rendu chez fa maitrefse, y a trouvé caché fous une 
robe, un pistolet chargé & qu’il Pa quittée fur le champ, 
trés Jrrité en difant : paurais du moins cru étre en fûre- 
té ici. Cette circonstance a occasionné la disgrace de la mai- 
trefse de ce prince. | 

Rotterdam le 26 mai. ; 
: Nous avons recu par un courrier, la nouvelle que le 
Lord Thourlow a remis les feeaux, & que le roi a publié 
une proclamation pour défendre les écrits & propos {fédi- 
tieux. — Il doit y avoir eu une infurrection à Londres; 
nous nous „attendons à en recevoir les détails par le pre- 
mier courrier. 
France. 
Paris le 21 mai. 

_. Des lettres de Madrid auxquelles on peut ajouter 
foi, annoncent que Mr. Bourgoing, notre ministre plénipo- 
tentiaire à la cour d'Efpagne, y a été reconnu en cette 
qualité, & qu’il a eu fa première audience du roi, le 6 de 
ce mois. — Les vignerons de Sezanne» département de la 
Marne, courent les dimanches au fecours de leurs conci- 
toyens aux frontières, après avoir travaillé toute la fe- 
maine. 


Extrait d’une lettre de Givet, du tr. mai. 


Notre petite armée est depuis quelques jours à un 
quart de lieue en avant du prémier camp qu’elle avait pris; 
nous fommes dans une position formidable, & Pon nous 
fait exercer tous les jours Les avant-gardes font à quatre 
ou cinq lieues en avant fur le territoire Autrichiens & 
font des: courfes dans le pays. Il parait que le général a 
lintention de nous former gux grands manoeuvres & à la 
petite guerre, avant d'engager des combats. Ce.matin, on 
a amené, à la garde montante, ftpt grenadiers de ligne & 
Volontaires pris en maraude ; ils ont été ignominieufement 
chafsés ; les grenadiers voulaient les deshabilier; mais On 
ne la pas permis, parceque le reglement du général n'ayant 
Pas encore paru, ils doivent être, fuivant l loi, remis à 
M civile. Ce reglement est connu dès aujourd’hui; 
pae Ra promus que demi Dee rl 

Ea eres, L’homme qui rompt le silence oïdonné à 
portée de Pennemi, est condamné à six ans de fers. La 
maraude est figourenfsement punie, ainsi que le mauvais 
traitement des prifonniers. Tout foldat qui crie: s nous 
Feu coupés» NOUS formes trahis;,, ou autres clameurs 
e à Rd 
deviendraient AR ee Si LIN LE gans EIRP 
devient indifpenfable au toup Te paie ayrima i 
est pini ras Le db de Bell pur SRT EE 
ENEE tendi ne E E. a OA pour une 
O ere MAR n PR & pour une défobeif- 
à ce, à laquelle il aurait cédé. Nous avons un tems très 
roid. Le général d'armée , l’état-maiot, tous les officiers 
ER o font campés. Ce nouvel ufage, introduit par Mr. 

e la Fayette afsure que chacun fera à fon poste & à portée 
des troupes. i 
délicatefse des anciennes armées Françaifses, 


Notre camp n’a rien de Commun avec la 


| 15 
‘Paris le 19. mai. … h 
On a recu du camp de Rancenne ën daté: du 
14. mai, les détails fuivans: 


„Il parait que l’intention du général n’est pas de nous 
faire fortir sitôt de Rancenne. Nos troupes légerés courent 
le pays Autrichien, & vont jufqu’aux portes de Namur nous 
approvifonner de fourages. Quant à notre corps d’armée, 
on le fait manoeuvrer tous les jours en détail & en grand. 
On nous fait aufsi travailler à des ouvrages de campagne; 
plutôt je crois pour former les troupes, que pour un 
autre objet. La cavalerie est cantonnée tout autour dë 
notre camp, ce qui conferve les chevaux. Les ennemis 
ont des forces à Namur, & tout le long de la Sambre; le 
général de Beaulieu les commande, Nous avons une portion 
de nos forces en avant, qui n’a pas cédé terrain fur le pays 
Autrichien & protège toutes nos communications, Certes; 
si les Belges ne nous joignent pas de ce coté-ci, c’est bien 
leur faute. | 

On dit que 4000. hommes de nos troupes ont fait une 
invasion en Savoye près de Beauvoisin & qu’ils ont étê 
repoufsés avec beauoup de perte.—Le 5me & Cme regiméne 
de Dragons ont recu: avec beaucoup de foumifsion & même 
avec réconnaifsance le décret févere qui féparera les traitres 
& les lâches des braves & fideles foldats. Mais deux ofs 
ficiers nommé Defcantieres & Paillard ont pris aufsitôt la 
fuite; le premier était lieutenant colonel; & lon dit qu’ils 
font caufe du mauvais fuccts devant Mons: 


Valenciennes le 18. mai. 


Le maréchal Rochambeau nous quitte. Aujourdhui 
il fe trouva avec Mr. Lukner & les autres généraux au 
camp. On prétend que Mr. Lukner n’a pas approuvé la 
situation du camp de Mr. Rochambeau. 


Assemblée nationale legislatives 
Séance du 12 mai. 


M. Dumas, organe du comité a propofé de laifser au gé= 
néral la faculté de faire un réglement militaire. MM. Als 
bitte & Thuriot fe font oppofes à cette mefure. MM. Daver- 
hoult & Pumolard ont apuyée la proposition dé M. Lumas; 
M. Dumolard furtout a parlé avec beaucoup d'éloquence; il 
a rapellé l'exemple des Romains, ces fers républicains, qui 
favaient être citoyens dans les comices, & foldats dans les 
camps ; qui recevaient les ordres d'un conful ; pour donner 
des loix au monde. — M. L'umolard a montré dans Pavenir 
la perfpective de Panarchie & de la désorganifation , si les 
désordres n’étaient pas prévénus par une difcipline févere ; il 
afait voir la liberté afsifse fur des ruines & fur les cadavres fu- 
mans des citoyens égorgés. Pour bannir toute défiance , ik 
fufirait de nommer les généraux Rochambeau , Lvckner, la 
Fayette. M. Dumolard a rendu hommage a leur patriotisme 
&-à leurs talenss il a fortement repoufsé les déclamations 
répétées contre M. la Fayette: Popinion publique de la Frans 
ce & de PEnrope a confacré le nom de ce citoyen celebre, & 
le mépris dévorera bientôt la mémoire des factieux qui s’agis 
tent en vain pour le perdre. Le projet de Mr. Dumas a été 
adopté, 
. Séance du dimanche 13. mai, 

Un objet de la plus häute importance appellait Patten+ 
tjon & la follicirude de Pafsemblée: c’est la discussion fur les 
troubles intérieurs du royaume. M.Ifnard s’est le premier pré< 
ferté à la tribune ; ila propofé plusieurs mefures pour répris 
mer les troubles excités au nom de la religion, il a propofè de 
foumettre à un ferment tous les ministres du culte qui vou- 
draient exercer des fonctions religieufes ; ce ferment n’était 
autre chofe qu’un ergagement d'étre fidéle aux loix du pays. 
Cette difposirion est fage» mais el e devient peut-être un peu 
trop févere par une feconde difposition qui prive de tout trai- 
tement ceux qui reluferaient de prêter le ferment pres 
ferit, — La discufsion a été ajouinée à la féance de demain. — 
On a luà la tribune plusieurs lettres; parmi lesquelles quels 
ques-unes donnent des détails peu confolans fur notre armée 
& fur état de nos frontieres. Une lettre du directoire du 
Bas-Rhin apprend que le régiment de Saxe s bufsards, a paf- 
fè tout entier chez l’étanger : dix-byit hufsards font revenus 
cependant fur le territoire français : la garde nationale de 
Strasbourg a fur le champ ofert de remplacer les Lufsards 
déferteu s. Une feconde lettre de Ja municipalité de Thion= 
ville, donne avis que plusieurs chafseurs du régiment de 
Berchiny ont déferté de la maniere la plus fcandaleufe, Ce ré= 
giment était En préfence de Pennemi; les officiers francais 
fe font approchés pour conférer avec les officiers autrichiens, 
& à leur retour ils ontlu une lettre de M. de Bouillé; quiins 
vitair les foldats à fe couvrir de gloire en défertant leurs 


drapeaux » & qui leur obfervait qu'en pafsant chez les émis 


16 
grés, ils ne ċefseraient pas d’être au fervice de la France: 
quelques cavaliers ont cédé aux follicitations, & ils ont fuivi 
leurs officiers avec armes & bagages ; un maréchal-des-logis 
a couru à leur pourfuite, illeur a arraché le drapeau qu’ils 
emportaient avec eux. À 

Séance du lundi 14 mal. 

. M. le président a lu une lettre du ministre de la guer- 
re» annonçant qu'il venait de recevoir un courrier de Stras- 
bourg qui apportait lagreable nouvelle de la rentrée de 02 
hufsards du régiment de Saxe, & 98 chevaux, le tour amené 
par un maréchal-des-logis que le général Kellermann a fait 
officier à fon arrivée. La discufsion s’est ouverte enfuite 
fur un projet de décret du Comité de lordinaire des finances, 
rélatif aux poudres & falpétres. i 

Séance du Mardi 15. Mai. 

M. Isnard monte à la tribune il entre d’abord dans 
le détail des fautes qu’à faites PAfs. constituante, & des 
fuites funestes quelles ont eves pour la révolution. Il ex- 
pofe enfuite Pétat de Pintérieur du royaume ; après quoi il 
continue ainsi: Voici à préfent quel fut, & quel est, felon 
moi, létat extérieur. — La Hongrie & la Prufse alarmee de 
notre révolution, s'étaient liées par des traités, & en s'u- 
nifsant, elles dirent entre elles: „Oublions notre rivalité 
pour fauver notre defpotifme & agrandir nos Etats. Deétrui- 
fons par la force des armes cette constitution fatale; Pentre- 
prife n’est pas difficile : par ostentation , la Suede & la Rus- 
sie fourniront quelques fecours; pour lintérér de leurs cou- 
ronnes, & par affection pour la maifon de Bourbon, les rois 
d’Efpagne & de Sardaigne nous feconderont. Le peuple de 
l'Angleterre pest pas dispofé à intervenir; mais l aristocratie 
qui gouverne ne fera pas contraire, Vingt mille émigrés fran- 
cais qui aiment mieux leurs titres que leurs vies combatront 
en défefpérés ; le parti des mécontens est considérable en 
France, & grace à impunité, eflet de la générosité francaife, 
ce parti bouleverfera, l’intérieur en même tems que nous at- 
taquerons les frontieres.Les émigrés auront’ des intelligences 
dans les places de guerre; Louis XVI à qui on a laifsé une 
puifsance immenfe & un revenu de 30 millions, nous favori- 
fera en fecret. Cinquante mille hommes manquent dans fon 
armée de ligne, où Pon excitera Pinfubordination, & la vi- 
ctoire est certaine. Maîtres de ce pays, nous demanderons 
en argent les frais de la guerre, & les avances faites aux émi- 
grés. Le gouvernement ne pourra pas forcer le peuple à les 
acquitter , alors nous nous emparerons en dedommagement 
des départemens du Nord; nous laifsons aux rois d’k: fpagne 
& de Sardaigne le foin de tirer parti, s’ils le peuvent, des 
départemens du Midi, qui, plus difficiles à vaincre, s’agite- 
ront long-tems dans les convulsions de la guerre & de Panar- 
chie. Ayant afservi & bouleverfé la plus belle partie du Midi 
de l’Europe , nous afservirons fans peine avec nos forces reu- 
nies Pempire germanique, &c. La Rufsie aimera mieux con- 
querir dans Pirtervalle , & de notre gré, une partie de la Po- 
logne, ou prendre quelque part à nos conquêtes germaniques, 
que de nous les difputer ; & nous afsurerons à jamais la fupré- 
matie des trônes du Nord fur tous les trònes du monde, ? — 
Voilà le vaste plan qu’ont dû former les deux rivaux du nord 
en s’unifsant; on peut bien deviner les arrieres penfées de 
ces deux princes. Chacun prét à fe feparer de fon allié, ne 
fongeait qu’à fes intéréts, particuliers. Voici ce qui avait été 
combiné & conclu entre Léopold, Lefsard & notre Cour. Il 
fera envoyé fur les frontieres un afsez grand nombre de trou- 
pes pour combattre les armées francaifes & forcer la nation à 
accepter un accommodement. Leopold fe rendra médiateur 
dans l’affaire desprinces pofsefsionnés en Alface ; la France 
s’obligera d’aider Léopold à rompre fes traités vec la Pruf- 
fe , de concourir à faire couronner de fuite un fils de la mai- 
fon d'Autriche, roi des romains: de firte que telle était la 

trahifon du ministere, que la nation n’armait 160 mille hom- 
mes que pour fervir l’ambition de la maifon d’ Autriche, après 
la contre-r: volution opérée en France. — Voilà où en étaient 
toutes les intrigues diplomatiques lorsque tout à coup la fcene 
change; deux acteurs principaux difparaifsent; Pun est cité 
au tribunal de Dieu, Pautre au tribunal des hommes. À ce 
coup terrible , l’aristocratie intérieure fe trouble ; Cobience 
flotte entre la crainte & l’efpérance. La France fe rejouit, 
Pagiotage lâche un instant fa proie, PE urope attentive exa- 
mine; notre Cour est déconcertée; mais celle-ci fe réfout 
dans ce moment critique à jouer le patriotisme & à changer 
le ministere. Le peuple toujours crédule, s’imagine aufsitôt 
qu’il na plus rien à craindre, & le calme parait étre com- 
plet. Pouvaic-il étre durable? non, parce que le fonds des 
chofes restait le méme. Le nouveau roi de Hongrie a adopté 
les projets de fon père. Ses réponfes nous ont annoncé fes 
intentions contre-revolutionnaires; on s’este vu forcé de luj 
déclarer la guerre. — Je ne me permettral aucune reflexion 
fur les derniers événemens; tout ce qui précede explique 
afsez ce que j’en penfe; mais une obfervation bien naturelle 


fe préfente. Notre posterité fera bien étonnéé, & peut-être | 


ra dans l’histoire une grande nation qui fe difait éclairée, & 
qui, forcée d’entreprendre la guerre contre une ligue où fe 
trouvaient tous les Bourbons, dont le but était de reconque- 
rir la fouveraineté des Bourbons fur la France, avait confié 
la direction fupréme de cette guerre au chef de cette famille, 
à celui-là méme que l’on voulait réintégrer defpote.... Oui, 
ce fera dans l’histoire des siècles un fait incroyable , un mo- 
nument unique de l’excés d’aveuglement du peuple francais.. 
M. Isnard conclut à ce que pour le moment on fe borne à 
faire une adrefse au Roi concue en ces termes: 


Projet d’interpellation nationale à faire au roi par le 
corps legislatif. 

Roi des Francais, au moment où la guerre s’engage, la 
nation veut avoir avec vous une explication franche & défini. 
tive. Nous vous entretiendrons de ce que le peuple à fait 
pour vous, de ce que vous auriez dû faire pour lui, & des. 
dangers d’une conduite équivoque. — Sire , la nature vous 
fit homme ; le hafard de la naifsance, roi; l'ambition ministe- 
rieile, defpote. Vous regniez comme tel, lorsqu’en 1789 
ia nation fort tout-a-coup d’un fommeil de plusieurs siécles, 
voit fes fers, s’en indigne & veut les brifer. Votre volon- 
té s’y oppofe, la noblefse vous feconde; on vous fait signer 
Pordre d’égorger Paris; le peuple alors fe leve, renverfe le 
defpotifme, détruit la noblefse, reprend fa fouveraineté, & 
veut fe donner une constitution: à cette époque tous vos 
droits devinrent nuls; vous ne fütes plus qu’un citoyen jadis 
& provifoirement roi; cette ancienne royauté & celle de vos 
ancêtres n’était rien moins qu’un titre à la royauté nouvelle : 
plus le peuple avait déjà fait pour vous & votre famille, plus 
vous lui deviez; mais moins il vous devait. (On applaudit.)— 
La nation ainsi fouveraine & libre, ne fe difsimula pas 
le danger de rendre le fceptre constitutionnel aux mémes 
mains qui tenaient la verge defpotique & qui venaient de Pen 
frapper. Cependant fon premier foin fut d’excufer vos torts, 
fon premier fentiment de vous rendre fa confiance, fon pre~ 
mier acte de vous replacer fur le trone, Vous fütes peu fen- 
sible à tant de générosité; & dans les premiers jours d’octo- 
bre, vous projettiez de nous fuir, Le peuple, qùi Papprend 
réclame votre pr fence x Paris; vous y confentez; 1. vous 
ramene en triomphe, continue d’exeufer vos torts, de vous 
traiter en roi. — Votre cœur alors devait s’embrafer de re- 
connaifsance & de patriotisme; mais vous feignites ces fen- 
rimens. & tandis que la France , féduite par vos proclama- 
tions, applaudifsair à vorre conne foi, on vous arrête fugitif 


à Varenne. ... Sire, ce mest pas à Montmedy que s’est ren- 


du votre frère. compagnon de votre voyage. Chez tout autre 
peuple, la déchéance eût vengé la fuite : en Angleterre on 
vous eùt fait votre procès comme parjure : la Frahce, plus 
généreufe s’est vengée par des bienfaits. A cette époque 
même, elle vous a affermi fur le trône, prodigué feg tréfors, 
& mitigé en votre faveur l’acte constitutionel.  Lib/e, vous 
avez juré devant Dieu & les hommes de maintenir cet-acte 
de tout votre pouvoir. Est-il bien vrai que vous ayez rem- 
pli cet engagement ? — Depuis cette époque , un plan de con- 
tre-révolution couvre la France, & fe ramifie dans les cours 
étrangeres. Qu’avez-vous fait pour conjurer cet orage? V o~ 
tre langage fut toujours constitutionel ; mais les faits feuls 
méritent d’être appréciés. Vous auriez dû fevir contre une 
noblefse factieufe, & vous Pavez protégée, en lui prodi- 


‘guant toutes les places dont votre choix difpofe. Il existe un 


clergé rebelle à la constitution, & il est fonctionnaire dans 
votre églife, d’où il fouffle peut-étre le fchisme & le désor- 
dre. Tous vos ministres doivent étre d’un civisme irrépro- 
chable : cependant il en fut que la nation foupconna d’aristo- 
cratie , de duplicité, & ce font ceux-là que vous nous avez 
dit vous étre les plus recommandables. Des émigrés épuifent 
& menacent leur patrie, vous rendez nulles les lois faites 
contre eux.— Vous devez avoir quelque afcendant fur Pef- 
prit des rois vos parens; & ce font eux qui ont provoqué 
contre nous la confpiration des couroures. Pour quis’arment 
ces cours? pour vous. Que nous demandent-elles? de vous 
rétablir defpote ..., Enfin la guerre est déclarée. Un plan 
d’attaque a été combiné fous vos yeux, & nous ignorons par 
quel hafard nos enemis ont agi comme s’ils Pavaient lu... 
Suppofons que les troupes étrangeres fufsent victorieufes , 
en feriez-vous plus heureux ? Ne craindriez vous pas qu’alors 
les maifons d'Autriche & de Brandebourg , fifsent de la Fran- 


‘ce ce qu’elles oħt fait de la Pologne ?. ... En fuppofant mê- 


mè qu’elles ne voulufsent que rétablir la noblefse & la pré- 
royative royale, vous conviendrait-il d’accepter leurs offres? 
Les troupes ètrangeres ne fejourneraient pas toujours en Fran- 
ce. Comment oferiez-vous vivre enopprefseur fur la terre 
de la liberté, parmi des hommes qui ont juré d’immoler les 
opprefseurs ?... Une partie: de P? Afsemblée interromp par 
des murmures, — M. Lacroix demande que la proposition de 


M. Isnard foit ajournée, & que l’on pafse à Pordre du jour, 


qui est la question très-instante de l’ordre à mettre dans les 


aura-t-elle bien à gémir fur notre démence, lorsqu’elle ver- | rembourfemens, — Cette proposition est adoptée, 


